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LONS akon en Rek 
Sien moe lage de la reine d'Espagûc. 


ge enpevellend” Eshitgne qui houssont afrivées aujourd’ huúi,sont 
d mportance, en ce sens qu'elles tranchent la qucs- 
Hage'de la reine d’Espagne, en faveur du fils aîné de 
nt don Francois de Paule, ä 'la'condition que le duc de 
“antpensier épousera don Lúiza, sceurde la reine Isabelle HL, 
ti sdit'qhs de htoix particulier à’ Isabelle, ‘apaitparu s'arrê- 
sure fils ainá de l'iafant, mais sur son plus 


une gran 

ori duma 
Eid 
enfant don’ 


e 


terd'abord. non pas 
Jee Erdre,-dôn Henrie, 





Assise, d 


en dès rappórts avec lui, pour reconnaître sa complète nullité. 
ä 


ë Lôüidres, lorsque cette nouvelle y sera connue officiellement. 


Sombinaison ‚et dans leurs derniers numéros, ils commengaïent 
6 vives atta, 


& carter en Espagne la famille des Cobourg. 


sla Gasette de Madri ì est 

nat Aeperte ae Madrid du 29 août, qui nous est.parvenue ce 
Malin publie le décret royal-suivant: TNG 
: «Ministère du gouvernement de la Péninsule. n 

; Dona Isabelle In, ar la grâce de Dieu ct la constitution de la monar- 

e espaguole, reine 

Entendront, savoir 


faisons : Qu’ayant résolu e contracter mariage: avec 
Hetre cousin Pinfant Sat ik 


don Francois d’ Assise Maria, et afin qúe les dispbositiohs 
ònstitutiou regoivent duement lédrs‘exéca- 
On, usant 


uer par les présentes les Cortès du 
tembre peochdt P P 


gaume, pour le 1äs 
donnons que ledit jour, 


En cinslqrience,a 14 septembre de la présente 
ssehit dâns la capitalé de P'Es- 


»Donné au palais, le 28 août 1846. 


»Moi, LA REINE. 

»Le ministre du gouvernement dela Peéninsule 
DSTgNE, PEDRO JOSE PIDAL, » 

ve bni ble tje md oe : ! DE 


e Le:Fiemgo fait süivkóce déoròt 


AegdEiss ce etTr 


os rbfloxlrs skivantes : 


amen ion du matingë de nobrel angúste reine a'ttäiésbluë dans lès 


lacduronne, et SM. a'accepté poùr époux-son sérénissime aou- 
ESA. B. Pinfant don Frangois d’Assise, duc de Cadix, fils aîné. de-don «| : 


is de Paale, Nous respectans la volonté de Ja reine et: désirons que 
Pte anign 


ien procure au pays de longs jours de paix et de prospérité, 


Ja Op assure également qu'à la même occasion a été décidé le mariage de 


ir, FiOraazan.mú goudnau. DE LA wart. 6 sRET, v8t5, 





“ 


Pein die par aùdte 


Verzet. Ceux du compositeur, Nous les‘avons surtout bien sincè- 





4 1 ' m " n hi 
Sost nil En qut-aurais dû être: 
Rn) na « 













Sérinissime in”ante dona Louisa-Ferdinanda avec le duc de Montpensier, 


andante 


"RATE KOvÄL=PRANGALD. 


V'ETOILE DE SÉVILLE. — OTHELLO. 


bs 


„SE, 


ltr 


Mvec les meilleures dispositions dn monde à 1? 
SMta-entendre; Samedi dernier, 


» Thais notre bon vouloir 
iná - 
trhmentation 


indulgence nons sommes 
la seconde représentation de Etoile de 
bie n'a pas été de forcé àrésister an bruit d’nme 
EPN „ton pémible et laborieuse; où ‘Ies accompagnements, loin de 
paart, de mettre tn saillie la valeur d'un motif ne Bont que 
Aln: Pdre bétoufker. Décidément le imusicien est un grand coupa- 
iser, seal la faute, il arrive quc la mise en scène de cct opéra ait été 
olan ed enk Pötte et que le régisseur en soit pour son temps ct sa peine, — 
Sinden nti peurgw'iktean soit ainsi, quand nous: vertons ‘à nous 
Ben in Péu d'effer, produit par là seconde représentation de cet ouvra- 
ha 


„ 


» 
“ng 


Een bveennx se-détaèkaient nettendeut de cette masse confuse d’har- 





Vatan êhienimg dans cette pärtition 
d Ps. 


Barger, … Brand opéta, Une certaine contrainte règne dans l'eeuvre de M. 
gees” OPevait 


Rimilju® dé nous aurions attendasde M. Balfe, 


beu 


BE — Que pouvaient faire nós Ektkhteurs chargés d'in- 


EE Une: . En Vo 3 
“bran an att an duesns FhSptâlion ? Se battre kéeFâncs et remuer les 


Plus heureux de que Vinspivetion: ‘“iènne, ct leut ëfBbris n'ont pas été 


m8 Ia scène finiale;-dans le duo des deux amants déeidés à 


ê décisif, entrafnant, mai nt | if 
ent tourrhent bel’ Os ant, mais dont le moti 


Ì tr effet coropléterient mangué. A cette scène 
À ont aen camer coup de grâce, qué li: dineke dà la lettre, 
wit zamtra: me et laisse le spectateûr' mécontent. De tout 
et chaas: Mede vl le fuuvenir des dansés gracteuses qui Paniment 
Sonnet: grit ti Cependant,qué cet écltec'he décourage per: 

icn ee a edeevdilgur:le chantier,’ c'est ‘minst: qu'on s’y* peèrid, 


B eiajonedhik dien ref ien qui d fait naufeajpe. Si voug ‘n'avez 'ftde la fiöriture et les prodiges de la vacalise. Il nous- semble que les moycns 


Ëmensoffrir; sil est vrai qué Him; È 
slfanivnasiisen 5 Qué 1 mise en scènè 
Cx tous vos dilettantes ; d, 
dre: haken 3 donnez-nous, sanstrop ‘nous. faire: 
Käre, Ja Pie. Voleuse, le Cheval de bronz and 


eg, dont vous vous oecupez sé- 











tn. Wet : Mais veprince 's'étant mis à la tête 
il br, des exaltés, et. s'êtant montré-disposé à prendre en 
zePdnes du gouvernement de l'Espagne, ses prétentions 
fees par les cabinets ätrangerd „at pief Marte-Lheis-” 
ae a Wünrique a ótó obligé dequiter l'Espagne, et il est 
wlintenâtiëréfugió en Belgique. Quatit à son frère don Francois 
: ùc de Cadix, quiest préféré pour partager le trône 
le la jeune reine, il n'y a qu'une voix parmi tous ceux qui ont: 


attend avec impatience les premiers-rapports. qui arriveront 
Hes journaux anglais savaient qu'il était question de cette 


ques contre l'influence frangaise, qui est parvenue 


es-Espagnes, à tous ceux an les présentes verrontet. 


Sant, de. notre prérogative ‘royale, et out l'avis de notre. cónseil des” 
„Ministrés, hots a%ons décidé de dann Á | 








Andes ârnes charitabtes se sónt ingéniées À ‘nons faire croirc que [ 


hân ene ‘Plas corivaineu. Niris'iävoris: 
RE: e style ‘relevé et sévère qui ‘coni- 


de quadrilles; ct. où sans doute Àl west retranché lá 


peur, mamitez alors lä Sémiramis de Rossini,’ 


ve0 erf nie arn 





Kr. 


| le plus jeune fils da Roi des Frangais: CettÄgeconde nouvelle nous paratt 


inezacte, incroyable. : 


p»Hier, de nombreux courriers sont partis de Madrid, paur tontes les pro- 
vinces de la monarchie et poùr Îes tours étrangères ‚portears de dépêches 


annoncant la décision velative au mariage de notre aùguste souveraine, 


pUne lettre particúlière de Madrid, en datà du 29 août, annonce que la 
Reine Isabelle avait été fiancée la nuit précédente à lihfant don Frangois 


d' Assise. 


»La reine Isabelle est. née à Madrid le 10 octobre 1830; S. M. est par con- 


séquent âgée de près de seize ans. 


»S. A. R. infant don Frangois d'Assise est né le 13- mai 1823 ; il a eù 


vingt-quatre ans au mois de maï dernier. 


oM. leduc de Montpensier est né à Neuilly te 31 juillet 1824;S. AR. 


est par coniséquertt âgée d’un peu plas de vnat-deux ans. 
»Dona, Maria-Luisa-Perdinanda, infant 


“ 





ce hérêditsire d’Ofange. 





_U Te une certaine opposition systómatique qni se fait la plus 
singulière idée dy gouvernement constitutionnel. Des hommes 
qui, tous les matins, à la tribuneou dans la presse, crient : Liberté! 
liberté ! comme des ênergu:uènes,ne comprennent, n'ont jamais 


compris et ne-comprendront jamais que le plus par despotisûte. 


Is venlent tout à la fois “Fevanipotence parlementaire et T'om- 


nipotence êleötorale ; cé qui ne laisse pas que d'être difficile à 
eoncilier; Ainsi, au moyen du droit d'enquête, pn ferait de Ta 
chambre élective un dictateur ùniversel et impeccable. La 


| chambre-remplacerait l'administration, l'armée, la magistra- 


tareet les académies. Elle se mêlerait. de tout; elle intervien- 


drait dans toutes les transactionset à chaque heure du jour. Elle. 


serait juge, expert, arbitre, juré, commissairede police et garde- 
champêtre. Il parait. quec'est là lebeau idéal du gouvernement 


reprêsentatif; car 1’ opposition entre dans-úne superbe colère, 


quand nous affifntons ‘avec le gros bon sens, qne ce droit d'en- 
quête ne peut exister qu'à là ebndition d'être soighensement 
niënagé, et de ne servir gi én des circonstances graves, et tout 
À'fait esdeptionhelles, ” °°" 
_Qúénid nóus dfsoúg le beau idëál, 
gouvernetent là a éxisté ; et Lap 


rene k la Convention. Ce n'est 
pâs la peine d'en rbfsire l’histoi 


73 


les prêtendus apôtres du progrèsgn sont encore à la Convention. 
La confusion des pouvoirs, la dietature expéditive, ils n'ont pas 
autre chose à nous offrir, Le parti eonservatenr est le parti des 
ge, il vaudrait mieux être une 


a 


bornes! Ma foi, borriè pour bor 
borne de 1846, qu'une börne de. 





BER paters, on rêve la dic- 









| tature &léötgr dat impèratif, On vent des 
déptbs birder 


faire, et en môme temps 
d … … __(Emancipation.) 

_ Sil faut en croire l'article suivant 
P'Orégon est rêsolùe 
Etats-Unis. NR 
« La correspondance relative à la queft 


om Yda del day 


Test 





tieusement aujourd’hui, nous le savons, etrvous anrez.bien wite fait oublier 

Péchee de l'Etoile de Seville et Pennui que.cct opéra a.eausé.. 
Après Etoile de Séville,c'était une sanglante épigramme dirigée contre 

M. Balfe, que de nous donner à quelques jours d'intervalle Othello du 


ae RE 


grand compositeur, du eygne de Pesaro. L’astre splendide de Rossini 


éelipse tontes cos pâles étoiles du firmament musical, et il était cruel de 


| nous faire traverser sì brusqucment la distance énorme qui existe entre les 


compositeurs qui n’ont que du talent et dela science à un degré plus ou 
moins haut, ct le musicien qui est tout simplement un compositeur de 
géaie. Comme la beauté, comme le bonheur, le génie est dans la main de 


Dieu ; sa main s'est ouvertesur Rossini ; tous las autres compasiteurs de nos- 


jours auront beau se ronger les ongles et. s’user les bras jusqu'au coude sur 
leur piano pour trouver de petites phrases de trois ou quatre mesures, ils 
n'arriveront jamais À produire de ces mélodies dont le maestro est si 
prodigue, 5 AE eend 
Chez le grand Italien, nul effort,.nal tension d'esprit; il ne monte pas 
sur le trépicd, il ne se bat pas les lanes, il ne se met pas lima gination à 
la torture ; tout en causant, jl prend le premier chiffon de papier venu, il 
le couvre de motifs admirables,.de cantilènes sublimes; dont-la: meindre a 


j, fit la fortune du pianiste qui l'a défigundade ses vapinions. La musique 


Ii est naturelle comme la respiration. Aagsi,. n'y attache-t-il pas la moin- 


be eerta ‚dre importance et doit-il être, au fond,de lui-même, un pen étonné de 
Upúrlis oo, ue le eompositerk's’y trouve moins à son aise que dans les | 
froeg pd ler fs de ballet qui n'ontpas le brillant 


l'admiration qu’excite une chose aussi aisde.à faire pour Jai qu’un opéra 
magnifique. Ke LR rl ne 

Nous somines heureux qu’on ait pensé à,nous rendre un des chefs-d'eeu- 
vre de Rossini. Le théâtre. est. Ic sanctuairg qui s’ouvre pour” rgeucillir le 


……t - 


beau et leeonserver comme dans un muség, artistique. Cette reprise d’O- 


thello avait aussi pour nous un attrait de plus; il s'agissait de voir Mlle 
Bouvard dans le rôle si difficile de Desdermnone. Tous ceux qui lui reconnais- 
sent un beau talent, étaient euriejx de l'entendre aux prises avec une nou- 
velle difficulté. be Blado RETE ne 
La Juive ct Valentine faisaient prévoir la Favorite et la Reine de 
Chypre; mais quand il s’agit dexécuter la magnifique partition d’ Othello, 
‘on sait que la nature de la voix de Mille Bouvard ne se trouve pas en rap- 
port complet avec la musique italiennc. Par les étüdps, par les râles quelle 
a dû se rendre familiers, elle s'était toujours éloignée de la fantaisic- 
A tout prendre, les élans tragiques , les acöents pleins de ‚passion, les pe- 
tes plaïntives et vibrantes valent bien.les. nuances délicates, les richeses 


sont au moins égaux, en raison et en-valeur, pour émeuvoir et attendric les 
spectateurs. Loin de nops donc les souvenirs perfides et les traditjons qu’an 


velle Desdémone, puis à la sagesse de son jeu,qui n'en a pas cxelu le pathé- 


temhbre 1846, 








































Ì Wipaghe, est née le30 janvier. 
„183258. A. R. est agéé de quatorze ans ck sept mois. ee 

‚Pir aétò côlébre en cette rèsidence, de la manière.accou- 
tumée, le sixième anniversaire-de naissanpe de S. A. K. le Prin- 


mais alloos, Crop loin. Ce | 


aus voyons seulement que. 


ricie. ‘du Times, la qnestion de: 
plus.au profit de \’ Angleterre qu'à celui des 





ion dp VOntgon, it Ja Feuille, 





‚née du rôle d'@$hello. 1,6 amg à 
,  Digaet a assez bien chánté-lú-vâle 
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ved Sf toet SEE t 
_, FURRAU DET Hén, 
Be La’ Hàyé’ é Pri zt 
'h 5 derrière le Préhsoaià 
_ BUREAU POUU L'ABONN arken 
_ ANNONcES,  ‘} 
Chet M.‚Van Weelden, lib Kai, U 
_ : Spui,‚à LaHaye.: Keb, 
Les lettres et paquets doiveht W 8 


envoyés à la direëtiort francs de po 
de Londres, et les instfuctions traüsmiscs de Lerips en temps par. M. Bu- 
clianan: à M. M° Lane à cette cour viennent d'être communiquêes au sénat 
et publiées par les journaux américaius. Ces pièces démnontrent quc.M. Po}jk 
a singulièrement rabattu des prétentions qu’il avait proclamées, ctques 
dans Parrangement définitif qui a eu licu, les Américainis ont abaddonné 
un point dont Je président ct M. Buchanan avaient constamiment déglaré 
ne devoir jamais se départir; nous voulotùs parler de la navigation de,lá 
Colombie. Le 12 juillet 1845, M. Buchanan déelarait que, « dans 32 ma: 
nière de voir actuclle, le président ne poúrrait jamais accûrder à la Grande- 
Bretagnggf: libre navigation de fa Colombie. » Ee ag : 
_ Le 26 février 1846, il ajontait: ee De 
„ «Le président ne prévoit pas qu’il lui soit jamais póstilste d'aodtder' ùúnd 
| semblable propusition (celle d’npe occupation collective: ide}, at clie. 
implique l'abandon à la Grande-Bretagne du droit perpêtael de le.nasigetien 
de la Colotnbie, » é 





sera ls 


. " EE ee vn ER baeik pr ! 
" Là concession aúx 1 tats-Unis de la Íibre navigation du. Saint-Laudenit 
ne sauraît êtré'negärdëe comme: un Eqyitalont pour. 1aoeacesbionds-dèait- 
de naviguer sur. la Colontbic. Malgré tont cela „ nous avons dbtemes betse 
dernière. Rien de plus ridicule que la tentative de M. Baehanat pour diesi- 
muler son inconséquence. Ainsi il a aflemé que le sénat. avait vatú le.teaité. 
avec la conviction que, dans Ie véritable sens de l'artiele second du projct: 
de traïté, le droit de libre navigation sur la Golembie aecordé à la cars- 
pagnie de la baie d’Hudson deväit expirer le 30 mai 1859, avee le privée 
que cette compagnie possède actuellement de face Ie compaeroe: avec; ben 


Indiens de la côte nord-ouest d'Amérique. M. Bachanan -savait parfafke: 
ment que là compagnte de la Baie d'Hydson est-une corporatiog perpót.aekte: 
qui a déjà près de 200 ans d'ezistener.. Ainst Ja navigation de la-Colourbie : 
est assurée à perpétuité à tous Ies sujets anglais qui commereent avec cèttet 
compagmie. » : 


OE, 


On écrit des bords du Main à la Gazette de Cologne; à laqucllé 
nóus laissons toute Ja responsabilité des assertions de son cof-. 
respondant : er ee en 
Le prince Louis-Napaléon préoccupe de nouveau la diplomatie éri ceutio: 


j ment. De plusieurs côtéson fait des dómarphes pour empâcher de dispe: 


sér librement de la Portyne dont il vient d’hériter,attindu ; disaêt en :, qu'il 
employera tons ces: millians à fossnseiter.coptains projets. et:peut être vers 
taines tentatives. On a 1 jasqn'd; vaillair placer Je prince ‘sons tatolle; 
Ces opinions n'ayant pas été gdpiises , on sicst cententé.de let interdire 
provisoirgmenf, Peritée de certains états du continent. io ies 






. N E EEN Er ee : 2e her 
(Garräspondgoe particutiêre du Journal de La Hage.) :: 
En Ee _ Constantinople; 17 àóût: :- * 
Un speataele intéressant se présente en ce moment en T uie. Quel: 
ques oeritaines d’Arméniens ont déclaré qu’ils réjettent tes supcrstitioaë da * 
Beglise dans laquelle ilsont été élevés, et font profession: de Gre toútt 
leur foi et leur religion tout entières des Saïntes-Ecrìtures. Li nati dfilhé- 
nienne, guidde ctémue par.son patriarche, ses évêques et ses prelits, tes 
rejetás je sein, et, se jetant:aúr eux avec achârnenient; a tencavelë. tes 
son les persécutions qee leurs frères endurèrent lors dé l'intredic- 
tiosrde 'Evangitedans Asie ellembene par les’ apStres. AMb geile eis: 
rent patiemment enduré toutes sortes de maat pendarit plustdars’ tiiolk,’ Je 
gouvernement ottoman, faisant preuve de lumières ct de principes quì: dé- \ 
vraient faire rougir quelques-uns deces hommes qui se prétendent, wrd Â 
nus au plas haut, degré de civilisation, a déclaré de la manière la plús'for- 
melle ct la plus positive,-qu'en Turuie toutes rde en stat libres, et 
fs la lof: place ve kos qujets swr -le niême pied, qúêlfe que soit leur-te= 
reien. ek RE : AE he É : 


Mais les ennemis de ce pauvre. troupeau d'Arménjens digaeede Japlaee ; 
ee | 
tgue, enfin, à son chant qui a été facile et léger au delà de toute attente: 
Mile Bouvard estteujonns Îa tragédienaciatätligento, elle Jeué Desdémon 


en actrice de talent ot elle chantoce rôle asen une délicgtessermngdist, 
Elle dit avec goût et un sentiment parfait son premier air, ellemontet dans 


la scène de la malédiction, dans le trio ct dans le final d'énergiqacs qua: - 
lités de jeu et de chant; elle donvie à la romanee da Saule an très-grand 


attrait parle sentiment qu'elle y déploie :ce sont bien là ces Ppressenti- 
ments mélancoliquee , cette väguc tristesse inexplicable ; c'est bien dta - 
femme pâle de sa mort future. Enfin, dans le terrible duo avec le More,-elle - 
unit Pénergie de l'accent à Ja terreur-de la pantomime. A la manière dont 


‘Mile Bouvard interprète la noble ct touchante Desdémone , pit à bien vi 


qu'elle avait lu et médité, alle, le grand William Shakspesra, Chialeit- : 
reusement applaudie pendant toute la représentation, lactriae a été rappe: 
lée après la chute du ridean et salude par les bravos de toutelasalle. -: 
Allard s’était depuis longtemps placá avec éclat dans le rôle d’ Oeheldo;-: 
et cette fois il a continué an succès obtenu. Il s'est tiré:aveo beaberg ele - 
‘bonhear de l'air de bravoure du premier acte, il a chapté àmerecitle' de: 
duo avée Rodrigue et il a réponds: soffistrament-d teptells patio passion- 
Hacbeniddenkanngsigdò &avpige … 
d’Yago,'îl s’y est Fait applandië. Nous 
li reprocherous seulement d’avoir fait de temps à autre un usage peu gé- 
néreux des éclats de sa ‚vaiz. D'où vient aussi qû'il fsoussé parfois: ebi 





 geance jasqu’à laisser le maître d'orekicstre elraoter pour lui ? Ou scrtait-it 


distrait à ce: point qu'il abardont&t: &un-putre le soin de::ses affaires ? 


j Cette distractjpn produit un. très-martvüis-effbt. : 


Nous voudrions que Didot fût plas. éêrasant, plas falgtrant dans lá send. 
de la malédiction, Décidénenk oët acteur a ume tendanse & mangs dé 
vigueur dans: son;jener— Nous serioris injuste envers Léon-Fleuryi qtê'Bâ- 
sait Rodrigue, si.nbus ne disiúne pàs qu’il a charmá'le public pre ikG trois: 

fraîche, naturelfe, sympathigue et plcine d'expression; — kelpevalier 
s'est acquitige convenablement du rôle seconda: PBreitidiadeset 

Un nouveau pas-de deur, brillamment:edéctté, aapbkded &epplaudir-à-- 
plusieurs. reprises et avec redoublemont de braverij Bies, dont la dause: - 
brille ‚par Ja correction irrépröchable autant qusfetflà vigueur; et- aile : 
„Delbès qu'on dirait Frangaise pour sa légèrcté,sken ne la croyait Andalpatr: 


j pour la Hoss bilité.de bes veins, ét Bayadère faarmargrace et sa. dósiavolpmel 
… ‘Le:public a éé fort content de:cetäninaprädontätion ; jamais. kur partition”: 


d'Othêllo n'a été miens wensprise. etsen etactement oxéontée ;- tur less: 
effets ressortaient, toutes. les. nuasgedrébâient sentics. Eeroontentement 
complet au &héâtre, résûlte dram aaasse de sensationsagrdukles : décors; 


| eostumes, danse, misc en:sedne;"teut a conconru à Peffet général, et l'or - 
a pu nous laisser; sachons rendre Justice à l'intelligence d'abord.de Ja nou-- 


chestre, cn y ajoutams.le-veernis d'une bunne eiétution, a harmonië hé 
tableau. 









Bhagtté estime, ue spticaneat pas pour vaincus. Si la persécutian n'est pas 
gpermijsc ouvertement, da moins on peut la.-faire passer sous un autre nom. 
de vais vous raconter ua événement qui vient d'avoir lieu à Trébizonde, 
ville très considérable sur la Mer-Noire. Vous jugercz par là de la forme 
‚que prend maintenant la perséeution qui sévit contre les adhérents de PE- 
“nge C'est un fait parmi cent; mats il est assez bien caractérisé, 

IÌ y à une quinzaine de jours, les chrétiens évangéliques arméniens de 
“Frébiz de s’ötaient réunis le dimanche avce leurs ferames et leurs enfants, 
pion Besjster au service divin.Les femmes en Turquie jouissent à un certain 
rdogrë rie liberté ct dane impanité pi ne sont pas accordées aux hom- 
taines, Sd confiant en ce privilége, un ertatn nombre de femmes armé- 
tmienngs se réanirent devant la porte de Ia maison où se faisait le service 
Ujvin. Chaenne D'elles était armée d'un sac de pierres avec lesquclles elles 
AVâient Pintention de frapper les femmes hérétiques dès qu'elles sorliraient. 
“Quelques officiers de police s'en étant apergus, les chassèrent. Elles se 

réunirent alors devant la maison de quelques-unes de ces femmes. Quand 
eelles-ci parurent, elles furent attaquées par leurs ennemies, qui les blessè- 
‘rent, elles et leurs enfants. Deux hommes, maris de deux de ces femmes, 
scherchèrent à les protéger, et saisirent les plus acharnées des coupables, 
les empêchant de rien faire jusqu'à Parrivée de la police. Enfin celle-ci se 
présenta ; mais au lieu d’arrêter les coupables, elle mit la main sur les deux 
hommes qui avaient arrêté le mal, comme perturbateurs de la paix publi- 
que. Elle les conduisit chez le gouverneur. Chemin faisant, on rencontra 
le père des prisonniers (qui sont frères), ennemi déclaré de la nouvelle 
‘secte. IÌ se jeta sar son fils ct se mit à le battre de toutes ses forces sans 
que la garde Pen empêchât. Alors le fils retint le bras du père ‘dénaturé, 
qui, dans sa rage, jura que son fils l’avait frappé. Lê gouverneur, Halil- 
‘Pacha. déelara les détenus coupables, sans aucune forme de procès, comme 
sperturbatears de la paix publique, etun d'eux, comme ayant usé de vio- 
tence envers son père. IÌ les (1 mettre dans une prison sale et humide, où 
«äls farent jetés la face contre terre, les mains liées derrière le dos, et les 
pieds attachés aussi loin unde l'autre que possible, et serrés avec tant 
«de force que les pieds de Pun d'euz ne tardèrent pas à s’enfler. Après avoir 
+passé une nuit tout entière dans cet état, le scul changement que Fon per- 
mît, ce fut de les faire coucher sur ledos au lieu de les tenir sur la facc. Ils 
demeurèrent ainsì depuis le dimanche soir, jasqu’au mardi soir, sans boire 
mi manger, sans qu’il fât-permis à personne, à leurs épouses même, de les 
veir ‚ ou de leur porter des secours ou de la nourriture. Ils seraient restés 
encore plas longtemps dans ces tourments , sì un renégat allemand n’était 
parvena À persnader an Pacha d’y mettre fin. 
farent alors jetás parmi les autres prisonniers . voleurs et meur- 
triers, que l'on se contente de tenir enfermés. Les épouses de ces malheu- 
reux , après bien des cfforts , réussirentà se présenter devant Halil Pacha , 
dont l'interprète cherchait à maintenir les cruelles dispositions , ayant, à 
ee qu'on prétend , été payé pour cela. Le gouverneur chassa ces pauvres 
femmes avec colère , et déchira lenr supplique. Le remplagant du consul 
d'Angleterre, qui est absent , ayant cherché à éclaircr l'esprit du Pacha, 
celui-ci lui dit qu’il voudrait qu'il fât en son pouvoir de trancher la tête à 
ces perturbateurs de la paix publique! L’un des prisonniers fut envoyé le 
mereredi à Constantinople, où, il faut l'espérer, Íe gouvernement réparcra 
les torts quì lui ont été Faits. L’autre était si épuisé par ses souffrances, 
mardi soir, que le geôlier avertit le Pacha qu’il courait grand risque de 
mourir entre ses mains, Celui-ci,craignant Popprobre qui lui en reviendrait, 
le ft de suite mettre en liberté, Il avait perdu connaissance, et, malgré 
touslessoins empressés de deux médecins européens , il fat une heure 
entière sans donner le moindre signe de vic. Ces médecins ont déclaré que 
€en était fait de lui , s’il fût demeuré en prison un heure de plus. 

Et sâvez vous , Monsieur, qui est Halil Pacha ?.IÌest beau-frère du Sul- 
tan ; il 3 passé plusieurs années en Europe ; il parle le francais comme vous 
et moi ; il a été deux ou trois fois grand-amiral ; il a été depnis longtemps en 

„relation imtme, et on contact journalter avec les Européens les plus éclairés 


séjournent ou qu passent à Gonstantinople ; et la renommée lappelle 


Dhomme le.plas éclatré que possède la Tarquie. Je veux hien croire que 
« eet hoiine est trompé „ et qu'il cst intimement persnadé de la vérité des 
nfensohges de ceuxquì l'entourent. Mais un hommeintelligent et éclaîré 
doit-sl juger sans approfondie la cause , sans s’assurer des faux témoins 
„que la haine pousge au parjure ? Doit-il condamner à des pcines qui n'ont 
‘ aucune proportion avec le crime que lon veut punir ? 

-Si je pouvais m'adresser au Pacha , je lui dtrais: craignez les séditions 
&t les &mentes , qui se maltiplient chaque jour de plus en plus en Tur- 
quie , etqut ont été, en dernier ieu , sur de point de rallumer la guerre 
entré cet ‘empire et la Porte. Vous ne réussirez jamais à y mettre fin en 
ptenänt le parti, comme vous le faites, de ceux quijettent ainsi le désor- 
dre dans votre ville. Vous devez sévir contre les coupables. Vous devez 


WMAVSTRATLON 


DE LA STATCE DE WALTER SCOTT, A ÉBIMBOURG, 


„L'homme de génie appartient au monde entier, et pen importe qu’uu | 


-toin-de terre ou un autro ait été assez heureux pour lut denner le jour; 


chaque pays l’adopte, et certes Walter Scott n’a pas été moins bien adopté 


sur.le continent qu'en Ecossect en Angleterre. C'est à ee titre que les 
_détails de-l'inauguration de la statue de Walter Scott intéresseront d’au- 
tant plus noa lecteurs que l'art a présidé avec toute sa pompe, tont son 
éolat., à une eérémanie sì imposante. 
Le 15 août, jouranniversaire de la naissanèe de Walter Scott, a eu lien 
Pinauguratien de sastatuc: Le matin, le temps était sombre, triste, hu- 
‚mide. Ailleurs cette humidité s'appellerait de la pluie, à Edimbourg cela 
“Se nomme da brouillard. Toutefois, on se désespérait que le soleil, qui les 
„jours précédents s’ótait montré aussi radicux qu'il pent se montrer en 
Eeosse, eût choisi ee jour-là précisément pour s'envelopper de vapeurs 
-aqueuses. Á deux heures et demie, le brouillard cessa comme par enchante- 
mest, et le cortége qui s’étaitréuni à la Haute Ecole se mit aussitôt en 
marche pour se rendre en corps au lieu da monument dans Prince’s-street. 
La musique militaire à cheval marchait en tête; après elle venaient 
%roig.par trois les membres des deux commissions de souseription, Vorigi- 
aairg, Gt lauziliaire; puis les magistrats d'Easter Portsburg, de Wester 
Portehurg,deGahangate, de Calton, de Eeith, tous avec leurs constables et 
leur suite, ledord, provot, fe conseil, les magistrats d’Edimbourg, leurs 
„constables et leugsuite, les grands: constables- de la :eité, les différentes 
loges magonniqaes et la geande loge d'Ecosse avec són grand maître et ses 
efficiers ; ur ditachemant-do dragons fermait la matche. en 
Partie de la Haute Beeke, ha cortége suivit la route de Londres, la place 
Waterloo et Prince's-ätreet;antve doux haies de dragons, et entra dans le 
jardin par la porte de POnestien faae de l'Institation royale, Partout , sur 
son pasaage,les fenêtres des maistuiset les racs étaicnt encombrées de spec- 
tateurs. Calton-hill cn était surchargt et les plus téméraires n’avaient pas 
eraiut-de:ge-nicher à l'extrémité des roehers.: C'étaicnt de-tous côtés des 
acclamationsàav'en plus finir. L'hôtel:da Bant, dans Prince's-street était 
décoré d'ane quantité de bannièrcs et d'étoindarde qui ‘approchait de la- 
swofugion. « 


A ES 


_ Vorsque le lord provot, le grand maître de la gran ge d’Ecosse, les 
Bedadres dra deux. commissians,les magistrats de lareitt dwaas districts, les 


Vaileenstebles ct-dessircents franc-magons qui faisaient Pletsidn oor- 
NBRieterent peis autour ctaur les degrés du monument, la pläiëe gui: était 
Gsiretrscur deur, un coup de canon denna le signal. A cet Histant, 







ius ragons et'da premier régiment royal entonnèrent bymne 


poon vraitda státue tomba, leeuvre parut dans toute sa beauté | on et 
| pose sur an livre maintenu sur Je gensu gauche par la main gauêhie. 





être juste. Suivez ce eonseil, ek votre administration se tfoatera établie 
sur un pied ferme et solide. Ne le suivez pas, ct vous sentirez bientôt le 
terrain trembler sous vos pas. 





Nouvelles de France. 


Paris, 3 septembre. 

La chambre des députês de France vient de voter l'adresse 
en réponse au discours du trône, avec une rapidité sans exem- 
ple jusqu'à ce jour. Ainsi que nous l'avons annoncé hier, la 
chambre s'est retirée dans ses bureaux, au milieu de la séance 
de mereredi, afin de nommer la commission. Ont été élus com - 
missaires : NM. Muret de Bord, Bugeaud, d’Angeville, de Las- 
Cases, Vitet, Cousture, Desmousseaux de Givré, Dejean et Daru, 
tous membres conservateurs. Gette commission a choisi immé- 
diatement pour rapporteur Ml. Vitet, qui a rédigé le projet 
séance tenante, et est venu le lire, peu d'instants après, à la 
chambre, qui était rentrée en séance pour procéder à la nomi- 
nation des questeurs. la discussion a été remise au lendemain, 
c'est-à-dire à la séance d'hier, et l'adresse a été votée dans 
cette même sèance. Elle a dû être prósentée au roi dans la 
soirée. 

M. Larabit avait adressé des interpeltations à M. le ministre 
de l'intérieur au sujet des incendies qui désolent les campagnes. 
M. Duchâtel a répondu que la sollicitude du gouvernement était 
éveillée sur ce point, mais qu'il croyait dangerenx de porter 
cette question à Îa tribune, parce que la discussion ne pouvait 
avoir pour résultat qued’effrayer ou tout au moins d’émonvoir 
davantage encore les populativns. Get incident n'a pas eu d'au- 
tres saites. 


Voici letexte de l'adresse votée hier par la chambre des dé- 
putés : se 

«Sire, la chambre des députés s’est rendue ave empressement à l'ap- 
pel de Votre Majesté. Le veeu de la charte devait s’accomplir, et nous 
avions tous à ceeur de déposer devant le trône constitutionnel notre res- 
pect et nos serments, 

»Votre Majeslé nous annonce qu’à Pépoque ordinaire de nos travaux elle 
vous entretiendra des affaires intérieures et eztéricures de l'état ; nous 
examinerons alors les questions qui touchent à tous les intérêts du pays , 
à sa prospérité , à sa grandeur. Mats , des à présent , il estune mission que 
nous aurons à remplir. La France nous a chargés de vous porter l'expres- 
sion fidèle des sentiments dont elle est pénétrée pour vous et pour votre 
famille, En nous honorant de scs suffrages, elle a déclaré hautement 
nds elle et nous, entrc elle et votre dynastie , Palltance est indisso- 

u 

»Sire, vaus avez appris , dès votre jeunesse, à aimer, à servir la France ; 
il n'est point d'épreuves que vous n'aycz supportées, point de dangers que 
vous n’acceptiez tous les jours pour assurer son repos et son bonheur. 

“vLa Providence vous protége, elle prolongera ce règnc, qu’a fondéle veen 
national pour le salut de nos fois et de nos libertés. Vos enfants ct les nô- 
tres recueilleront les fruits de nos communs efforts, et, commie suprême 
récompense, votre nom vivra bénî et respecté dans Ie souvenir de la patrie. » 

La chambre des députès a tenu aujourd’ hui la dernière séan- 
ce de sa petite session. Elle est prorogée au 11 janvier prochain. 
L'ordonnance royale paraitra demain ou après demain au Mo- 
niteur, : 


Une grave question vient d'’ôtre discutée à la chambre fran- 
aise à propos de la vérification des pouvoirs de M. Drault,nom- 
mé parle premier collège de Ìa Vienne, eers ke 

IÌ s'agissait d’exanriner si an dèputé peut accepter de ses ólec- 
teurs un mandat impératif. 

Les faits alleguês portaient sur certaines circonstances qui 
serattachent à la question du raandat impératif, Nous allons 
brièvement exposer les faits. Trois eandidats se présentaient 
aux élections de la Vienne. 

Voici quelle avait été la position des partis, jusqa’au mo- 
ment où M. Drault a signé le mandat qui suit : 


national que les spectateurs répétèrent en cheeur en laceompagnant des 





| applaudissements les plus vifs ct des acclamations d’enthousiasme qui scra- 


blaient tenir du délire. 

Rien dans nos souvenirs ne nous rappelle quelque chose de plus saisis- 
sant que cette scène. Tout contribuait à la rendre magique. Le romantique 
et bel aspect des terrains, couverts d'une multitude immense, la pittores- 
que irrégularité des maisons de la vicille ville dominant les quartiers 
nouveaux, mais dominées à leur tour par le sox:bre et majestueux château 
d'Edimbourg ; le monument s’élanigant hardiment dans les airs, les magis- 
trats avec leurs grandes robes au collet d’hermine, les magons avec leurs 
riches et brillantes décorations, les massiers avec leurs insignes, les consta- 
bles et leur suite avec les porte-étendards, les bannièrces qui flottaient, les 
dragons qui entouraient le cortége, et une population dans les costumes 
pittoresques de la vieille Ecosse, le plaid sur I’épaule, la toque sur la tête, 
le pêle-mêle des magistrats, des bourgeois, des militaires et da populaire, 
les eris de joie, les hourras, les chants, les battements de mains, tout en 
un mot contribuait À faire croire qu'on était en présence d'une vision surna- 
tarelle, ct qui cependant était bien réclle. 

Après quelques cérémonies magonniques, le révérend M, Stewart, an des 
grands chapelains d’Edimbourg, a prononeé une prière qui a produit sur les 
anditeurs une impression profonde. Après cette prière, lord Glenlyon, grand 
maître dn. rit écossais, a adressé au pubfic une courte et chaleureuse allocu- 
tion, àlaquellë le lord provot a répondu en termes anssi concis qu’élo- 
quents, Puis, le févérend M. Boyle Portobello s'est avancé sar les degrés 


‚du monument et a béni la statue, Une salve de neuf coups de carion a an- 


npneé que la cérémonie êtait terminée ; le eortége a repris le chemin de la 
Haute Ecole où l'attendait un splendide banquet. Là, les chansons, les vers 


Zet Ies toasts ont complété la fête en la prolongeant bien avant dans la nuit. 


! Après avoir donné les détails de la cérémnonie, il nous reste à parler de 
Id statúe et du monament. On a en anglais un mot que l'on n’a pas en 


‘francais, c'est le mot memorial pour exprimer un monument consacré à la 
mémoire de quelqu'un. Qu’on nous permette de nous servirde ce mot. 


Le memorial de Walter Scott est d'architecture ogivale. Il a I’aspect 
d'un clocher sbutena par quatre piliers de colonnettes formant une voûte 


gethiqae, sous laquelle est placée la statue de Walter Scott. IÌ est riche- 


ment orné de tourelles et de niches avee des figurines qui représentent 
les plus célèbres personnages des rèmans de Walter Scott. Il a 130 pieds, 
de haut et couvre un espace de 60 pieds. Le style en est pur, élégant. La 
première pierre a été posée le 15 août 1840 : — il y a cu hier six aus. Il a 
coûté, sans la statue, 15,650 liv. sterl. : 

La statuc, en marbre de Cararo, est. colossale. Walter Scott est assis sur 
ag rocher, la tête nue, le col dégagé': sa maìn droite tient un crayon et re- 


















































»Premier jour, la formatioh des bureaux donaa EN 
»A M. Nicias Gaillard, 228 voix; à M. Drault, 471; à Babi 
130. me 
pLe lendemain, M. Gaillard obtint 286 voix ; M. Drault, 240 1d: 3% 
Babinet, 158 id. 
»Au second tour de scrutin, les voix se répartirent ainsi : ik 
»M. Nicias Gaillard, 292 voix ; M. Draalt, 247; M. Babinet, 155.” 
Après’ ces trois jours de lutte, des amis de Ml. Drault sal 
sèrent aux électeurs légitimistes qui portaient M. Babinet, &$ 
demandèrent à quelles conditions ils consentiraient à abandolg 


tad 


EK: 


ner leur candidat et à reporter leurs voix à fl. Drault, dont Ì 
lection serait dès lors assurée. R- 

Les conditions furent formulées par écrit, soumises à # 
Drault, qui les accepta. 


« Voici le mandat ct l'acceptation : 4 

« 1e La réforme électorale, fondée èur la reconnaissance formelle de ce prië 
cipe toujours admis en France , que l'impôt doit être voté par tous ceux Uig 
paient, et combiné de manière que, sans porter atteinte à la const aj 
monarchique de la France, les électeurs exercent un droit et nonune fonc) 
ou un privilége plus ou moins étendu. N als „02 

» Ainsi lPadjonction de la deuxième partiedelaliste du jury doit être 
tée, parce qu'elle ne ferait qu’augmenter le nombre des privilégiés , et. 
perdre de vue le principe général; nbr 

»2e La réforme parlementaire qui exclurait de la chambre les fonctiotië 
res publics, parce que toute fonction salariée exige l'emploi de tout le telf 
de celui qui l'accepte ; ien 

»3o La liberté d'enseignement sans mesures préventivés, et par conséqüé 
le droit, pour les communes,comme pour les particuliers, de fonder et d'en 
tenir des établissements d'instruction, sans aucune autorisation ; nt 

»La suppression de la disposition inquisitoriale qui met les ecclésiastigt® 
hors du droit commun, en les obligeant à déclarer qu’ils n'appartiennent à 4 
cune congrégation religieuse; f 

»4* L'admission aux grades de tous les jeunes gens qui prouveront leur óëjj 
cité, sans exiger d’eux aucun certificat d'études; „af 

»La eréation d’un jury indépendant pour conférer ces grades après exam? 

»Les écoles libres soumises à la surveillance des autorités locales et du 
vernement, mais à Pexclusion formelle de l'Université, à qui elles fera 
concurrence ; . 

»L’abrogation des lois et des décrets impérìaux qui sont contraires à la ä 
té religieuse proclamée par la charte ; et, par conséquent, la liberté de for 
des associations religieuses, sans aucune disposition restrictive, et sous las 
condition dese soumettre aux lois générales qui régissent tous les Erg 
royaume, sauf à celles de ces associations qui réclameraïent le privilégë $ 
posséder comme personnes civiles, à se conformer aux lois spéciales sur la df 
tière. 

»5" Lasuppression 
les dépenses inutiles ; eee î 

»6e L'indépendance du jury et le rétablissement de sesattributions telles 
Ia charte les définit : . 

»7o L’abolition des lois de septembre et de toutesles autres lois qui ortt® 
faïtes pour restreindre la liberté de la presse et les libertés promises. paëÂ 
charte: 

28e Le refus de toute dotation princière; 

»Iu Le rétablissement de l'honneuret de la dignité de la France au deh a 

»10e Enfiu ta substitution du droit commun à toutes les lois. d'exoeptioR % 
de circonstance.» ; AE, 

Au bas est écrit : Es 0e 

»Sur l'approbation de mes amis politiques, j'accepte le présent mandat 824 
m’engage à le soutenir à la présente législature, 

»Poitiers, le 3 août 1846. 


ì 
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de toutes les sinécures, de tous les cumuls et de to 7 
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La nouvelle du mariage de la re‘ne d'Espagnea produit 2 
très-heureux effet sur la bonrse de Paris : presque tous les fo 
sont en hausse. ze 

"eee 

… Nouvelles et faits divers. 

Parmi les constructions qui s'élèvent à La Haye et 1'c 
mentation que le goût du jour fait subir à la facade de nos mé 
sons, on remarque depuis quelques jours la décoration ext& 
rieure du cafè de M, Vetter, connu sous le nom du. Corbeau, #5 
Bleyenburg. La facade extèrieure de la maison est entièreit 
renouvelée et du meilleur goût, etl'on ya fait un emploi 
telligent des vitres coloriées de M. Steffen et Hupsch. ‚Mais 
soins de M. Vetter ne sé sont pas bornés là ; il a apporté dän 
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APesception da bras droit et du haut du corps du même côté, des dof 
mains et du pied gauche, il est entièrement enveloppé d'un manteau, q8!% 
jeté sur 'épaule gauche, passe gracieusement par derrière et revies 
croiser sur les genous. Le pied gauche est sur un tertre plus élevé que ' 
reste du terrain. Maidca, la chienne favorite de Walter Scott, est couchéf % 
la droite de la statue, la tête tournée et levée du côté de son maître. _ : 

La pose de Walter Scott est particulièrement remarguable. L'expres 
du caractère est rendue avec beaucoup d’habiteté ; l'artiste a vonservó 
figure la bonhomie si naturelle au célèbre éerivain, gt cette bonhomië: 
lie on ne peut mieux avec le calme et la dignité ezigés par la stat 
Scott vient de termincr un roman ; il paraft content du résultat de son: 
vail. Maidea, réveillée par le bruit de la fermeture du livre, paraft a'assoeret 
à la satisfaction de l'auteur de Waverley. Traitée comme accessoire?” 
forme cependant one partie iraportante de la composition et ajoute à B 
têrêt en faisant ressortir un des traits distinctifs du caractère de 59 
c'est-à-dire Pamour et la bontè qu’il avait pour les animaus, L'indivie® 
lité était un élément indispensable dans un portrait de Walter Scott,:98%5 
rien n’a été négligé paur rappeler jusqu'à ses moïndres habitudes, Le hdi 
tume qu’ìl portait ordinairement a été reproduit avec une rigidité. 
plaire, sans affectation ; c'est un argument en faveur du costume mf: 
qui, savamment employé, n'exclut pas la pohlesse. Les draperies-S@ 
gement disposées et arrangées” cependaut; de rfianiëte 5 s’harmonie® 
le style de P'édifice sous lequel la statue a été placée, L'idée qui guide 
chel-Ange dans ses deus statues de la Nuit ct du Metis de la ahap rit 
Médicis, a guidé également le statuaire écossais, Le menaniel: de Sothat 
le monument d'Angleterre ct.d'Ecosse le mieux appreprië à.& zendt 
et Ie plus complet. M. Kemp, architecte, — qui est mort avant Ja aes 
‘de Finauguration et au milieu des regrets do tous ses amis — en-éle ES 
raonumcnt, et M. John Steell, en exéeutant la statue, se aant stontrés ; 

‘deux des artistes d’un grand talent, Sn ET 

MM. Kemp et Sealteat été ehargés de cet important travail à rien 
d'un concours publie qui a été double pour M. Steell ; concours: por eind 
concaurs de modèle, Les noms des concurrents étaient iguorés Paceordt 
bres du jury et da public, et le public et le jury se sont $rduvés pranbi: 

| pour donner la préférence au, dessin et au modèle de M. ee: 
‘Chantry, auteur du bustele plus resserblant de Scolk, # eek tions 
‘pour ein la statue, mais le comité, inflezible dens. a déser prillanwe” 
plein de respect-pour le concours, a,sepoussé. toutes. Ans rn desk 5) 
‚qui ont été faites. par ce statnaire-renommé. Le vanger: pe 
éé chargé'de 'euvre, et bien en & pris an comité, car M. vinodefeldds. * 
dans cette belle ceuvre le naturel à la dignité, et, chase proeft”, zee 
le classique au romantigme. Ek ai 


É 


4 zò Ee 


Rh „nat 
Ei: 


decoration intérieure de son oaf ie và end 
dette: € son café le mê ût, et quï-plus est 
ureélögarice, un co afé le même goût, et qu -p 


É mfort . . e, 1 < a 
fuit de ée café:un d qui satisfait à toutes les exigences, et 


rn he de la maison, parfaitemerit distribués et déco- 
êtògants iS de-reuherche, sont devenus des appartements 
à-proxi Ee ie ant tous les Avantages d’une habitation commode, 
et du Théâtro el de et de tous les beaux quartiers de la ville 
se ps ea vient de perdre une de ses -notabilités 
cauk de Hombour; a ad Vanstraten est mort ces jours derniers aux 
el sa mort est vi rg en A emagne. Il a succombé dans toute la forcede läge, 
ortune, il se re it ent déplorée par ses compatriotes. Fils d'un épicier sans 
vint dant se ie en très-Jeune à Java, s’y créa quelques ressources et rc- 
ses.opérations a étäblir comme armateur. Ce premier résultat atteint, 
matear le bla ‚rent rapidement, ct il devint en quelques années l'ar- 
M. Vasten err et le plus considéré dela ville d'Amsterdam. 
voyages dos Teden. hehe naviguer douze navires destins aux 
sieurs millins de florins. devenu possesseur d'une fortune évaluée à plu- 
ee en mek ei es des journaux anglais ne suffisent pas pour enregis- 
le bénéfice Án Prive, depuis quelque temps, du continent à Londres, sous 
màïne deruids Been régime de douanes de PAngleterre. Mardi de la se- 

Le Ca pere „Ia été débarqué des bâtiments à vapeur ci-après : 
14 veanr tar» venant de Hambourg: 138 barils de beurre , 26 beeufs , 

ik » 100 corbeilles de pranes ct 50 de poires ; 

Le enjore » d'Anvers: 6,229 paniers de noix ;. 

L ot of ft „de Hollande ; 384 fatailles de beurre ‚ 79 beeufs ; 

Baarn 0) He Rotterdam : 1,338 fromages, 110 caisses de fruits au vinai- 


tes sortes, tk e poires, 100 de noix; 88 do pradfës, 440 de fruits de tou- 


melons ct 120 moutons 5 

La ar Watt ‚du Havre : 172 paniers de fruits ; . 

L dbhoood de de Leer : 1,030 futailles de beurre ; 

Le Rapid „de Rotterdam z 70 beeufs , 62 veaux et 503 moutons ; 

Psn pia, de Harlingen t 718 fntailles de beurre . 62 tiergons de sucre, 
neaux d'avoine , 106 barils de chicorée, 6 grands paniers de volaille, 


10 8 k 
ei Ed de poircs, d'ognons, 71 beenfs et vaches , 42 


On peut se faire une idée 
antité de produit 
AU continent. 


On t-dams PZmpartial de Bruges : 


wor habere reage Url spectacle douloureux vient frapper les regards de 
Kedererine Te quelques semaines, des malheureux que l'on était obli- 
hehe ville pôt de mendicité, tant il était comble, étaient ramenés 
voala faire Ee Pour y retrouver cette misère affreuse qu’ils avaient 
he A se plaintes fendaient le ceeur. — Ce lugubre spectacle 
Buère moins a ke éabih en temps, il est remplacé par un autre qui n'est 
Sbn dee ze e : des malbenreux dont la vie pàraît devoir s’échap- 
ik róch quelques heures, viennent se trafner ou sont conduits par 
lek pe úk Ou par un voisin compatissant, Jusqu'à la porte de l’hôpital 
il y enercher, sinon la santé, du mains une mort plus douce que celle 
ki devraient attendre au coin de ruelque bois. : 
en Pk han Van: notre hôpital, noble institution que le moyen-âge nous 
‚guée, ne doit recevoir à la rigueur que des pauvres de Bruges , aussi 


‚ par ces arrivages d'une seule journée , de la 
8 que, pour son alimentation, la ville de Londres demande 


a 
edion ue, appart al Dernièrement nous avons vu une femme 
: de ’ ppartenant à la Commune-de Wynghene, conduite sur une 
Ancuns En ei aan Ip devant Phôpital. Les malheureux n'avaient 
ut-elle er As L s autorités municipales du lieu, Aussi la pauvre malade 
et le fard +6 mart quitta la porte de Pétablissement avec la brouctte 
eau qu'elle portait. Exténué lui-même de misère et de fatigue , il 


Qu beende sur le pavé, devant Péglise de Notre-Dame. 
saient loin d XIons ne doivent point soulever de parcils faits ! S’ils se pas- 
Pareille mise unc ville ou d'un hameau geeloonque, on sg dirait : Si une 
car il: : Misére était connue, tout le monde s'empresserait de la soulager, 
fi Yäctime à laisser san semblahle crever comme un chien dans la rue. 
plein’ Cependant, c'est Ïà ce que l'or. voit aujourd'hui en plein jour, en 
e rue, en pleine ville, et cela dans un siècle de progrès, de charité ét 
© philantropie; du moins comme on le nomme: — Et Pon ne vient point 
Ager nne âussi atroce misère ! : 


ade er avait envoyé des vers de sa facon àn. Al phonse Viol- 
En s Priant de l'insérer dans son recueil. Ce recneil est un livre sur Ies 
es parti MI se sont fait un nom dans la littérature par des poésies origina- 
hoisi tele à la fois du drame, de Pancedote ct de la eritique. Le sujct 
sait aaoda rijker était une ode fantastique á Christophe Colomb. On 
de dine pa à M. de Lamartine, le nom de Christophe Colomb se 
Pas tant pour li dé pe Plunde. Henry admirait fort Christophe Colomb, non 
jen de hei de de PAmérique que parce qu’il était parvenu 
Mités. bout en Je cassant légèrement à Pune de scs extré- 
ern he hips trouvé dans la cachette que Joseph Henry avait 
Juge d'instruction d Ee be été ouvert hier, en présence du condamné, par un 
é pour constat ele ä cet effet ; un procès-verbal circonstancié a été 

%s que Jose Hen er £ état des papiers que ce tube contenait, et les répon- 
tiet de-ces bizar. à lanes aux interpellations qui lui étaient adressées au 
Par lui, en a tro a précautions. Conformément aux indications fournies 
re pour mettre pb un récit prolize et détaillé de tout ce qu'il entehdait fai- 
aeraiant heven son projet, Il décrivait la manière dont les pisto- 
Pèoa de proiects Er Aéclarait qu'il n'emploierait, bien entendu, aucune 
oportionk dn 0 ajoutat que, pour donner à cet acte de déraïson les 
tringle aoe rtentat, il raeonterait la fable des lingots coupés dans u- 
€t maintenus par son doigt dans le canon de 


hd * De 
bamsle, arrondis à la me 

u E Eten 
est. veriguait à l'avance les paroles qu”il prononcerait à l'instant de son 
vér dd laisser croire qu’il avait des complices. On se rappelle que 
de)’: Arran de sa part, afin d'échapper à la première efferveseence 
Pauteur SNHOn publique. Bref, cet éerit, comme tous ceux dont il est 
Un grand berte Ce caractère singulier, reconnu par la science médicale chez 
leg, des idâes inn de malheureux atteints dans leurs facultés intellectucl- 
Avec netteté Ineahêrentes et étranges coordonnées avec suite ct exprimées 
u PEN AE 
Ne moree gtikett été condamné à mort, Joseph Henry se serait mé- 
Papiers qui pros connaître, après son exécution, l'existence de ces 
Sette découverte as; que son attentat n'était pas sérieux. Dans sa pensée, 
Vane rigneur ext raes Wré à sos juges le regret d'avoir usé envers lui 
"de conp à la peine ds pal autan ainsi porté selon son expression, un 


de Oya „point encore en de décist B , 
daseph é Ccision prise à l'égard du recours en grâce 
Venion. Heorg. on Assure que sa peine sera Ere en simple dé- 
vie an rine amplaise in se un assez grand nombre de cas où des na- 
Circonstan L S par le feu du ciel ; en voici un nonvel exemple avee 
‚Le Bayf: el d 5 P'eines d'intérêt dramatique : 
Pe port Póùr Bo, can tróis-mâts de Liverpool, capitaine Lucas, était partide 
trogue. Se tro Bn, près de Sierra-Leone, où il allait faire le commerce de 
Parund on uvant à 800 milles environ de sa destination ‚ il fat surpris 
de Torn jn Ouragans connus à la côté eccidentale d’Afrique sous le nom 
Dhage est d> b eld énomène s'annonce par un point noir à l'horizon 3 ce 
he avec dee eet Presque.imperceptible, mais il grossit bientôt et appro- 
Dt A toen Si bien qu'en vent des plus violents et une forte pluie 
dé Ia moindra v slede le bâtiment. Malheur alors au capitaine «”il a gar- 
ki, bien le n ave dan 5 sie en déchirée, enlevée par la tourmente, 
> actì H „ln? . 
'e de détendre, conrt Ie danger ertrême de dar en a eef 


es pins beaux établissements de la ville. Les: 


ve-t-il souvent que le malheureuz ï 
Tve v Cam, trouver un 
sil, s'en voit at za Pentrée. zagen 


Mais ce n'est paé tout: l'orage est aussi de la partie. Les éclairs bril- 
lent , tes coups de tonnerre se suceèdent , et parfois le bâtiment est frappé 
par la foudre avec un horrible fracas; c'est ce qui est advénu au Bayfield. 

Tont Páquipage était sur le pont , comme il convient en pareille post- 
tion , et prêt à agir au besoin. Dans sa chute , le fluide a renversé le capi- 
taine Lucas et les hommes qui étaient près de lui. Ces marins ct leur chef 
restêrent , pendant un certain espace de temps , dans un état d’insensibi- 
lité absoluc. Les gens non atteints par la commotion électrique , observè- 
rent qu'en descendant de la mâture et parcourant le pont , la foudre avait 
laissé sur son passage des boules de feu et des étincelles , et quelle avait 
disparu par les ouvertures de la cale. Le capitainc revint àluì, et ce fut 
pour reconnaître que l'incendie s’était déelaré dans l'intérieur de son bâti- 
ment, et qu'il était impossible de Péteindre ; il fallut au capitaine toute 
sa présence d'esprit pour dominer une situation aussi désespérée. Qu’on se 
figure , en effet , ec navire en feu , au milieu d'une tempête , à cent lienes 
au large , et l'on comprendra difficilement comment un seul des hommes a 
pu échapper à un péril aussiimminent : néanmoins il en fut antrement. 

Le capitaine parvint à faire mettre à la mer deux de ses embarcations, 
qui beureusement ne furent pas brisées contre bord, malgré Tes lames ct 
les coups de vent. Chacun santa comme il put dans ces canots, et on s’é- 
loigna avec empressement, de crainte que le bâtiment ne fit explosion, car 
on supposait que la soute à poudre devait &tre envahie par la flamme d'un 
moment à l'autre. On s’arréta à un mille de distance, on remarqua que 
Pineendie n’avait pas augmenté autant qu’on s’y attendait, et comme, 
dans la précipitation du départ pour se sauver bide mort certaine , on 
s’était embargué sans vivres, on retourna á bord, afin d'en pcendre s’il était 
possible. Gette courageuse entreprise ne fut pas tout à fait sans succès. On 
se proeura environ qainze kilogrammes de biscuit, mais pas une seule 
gontte d'eau, Toute autre tentative étant inutile, on quitta le bord pour la 
seconde fois, avec nou moins de hâte que Ja première, le danger d'explo- 
sion augmentant à chaque instant. Mais ‘cel événement ne se- réalisa pas 

tependant, et le navire vogua longtemps encore au gré des flots, jusqu’à ce 
que son dernier vestige fût consumé. La nuit était venue, que Vincendie 
jetait au loin sa dernière lutur. 

L’équipage tourne une dernière fuis son regard du côté de ce spectacle 
de douleur, et continue sa route vers la terre au moyen d'une boussole 
recueillie en mème temps que le peu de subsistance qu'on avait pu arra- 
cher à lincendie. Les canots exposés aux flots soulevés de l'Océan mirent 
huit jours et autant de nuits à se rendre du point du naufrage à Sierra- 
Leone. Mais tout le monde n’arriva pas au port ; trois hommes moururent 
de faim et de soif pendant la traversée. Les survivants sont passés à la 
Nouvelle-Orléans sur le Frankfield, ct ils doivent être maintenant en 
Angleterre. 

Ce sinistre rappelle la perte du Poland, paquebot du Havre, due à la 
même cause, en 1840. Mais le temps, un moment troublé, était redevenu 
beau ; P'équipage, composé de vingt hommes, puis les passagers, au nom- 
bre de trente, se réfugièrent dans les embarcations, avec force subsistan- 
ces, Ils étaient à denx cents licues de terre, ii est vrat, mais le troisième 
jeur ils furent recueillis par le Clifton, qui rctournait en Amériquc, ayant 
à bord trois cent cinquante Irlandais émigrants. 


— Meécanique appliguce. — Noureau procédé pour ereuser les puits 
artésiens. — M. Arago, de retour de bij nan, a communiqué à l’Acadé- 
mie des détails extrêmement curieux sur le forage d'un nouveau puits ar- 
tésien dans cette ville, et sur le procédé aussi simple qu’ingénieux inventé 
à ceteffet par M, Fauveclle.. On sait que le procédé habitacflement suivi est 
très-long, très-dispendicux, et sujet à une foule d’accidents d'autant plus 
graves que la profondeur est plus grande, ou qúe le terràin est moins con- 
sistant. La tarière gigantesque employée pour percer le sol à des profon- 
deurs de 200 à 300 mètres doit être démontée ct retiréc par morceaux pour 
retirer du fond Ies débris à mesure qu'elle les produit. L'action de cette 
tarière agissant souvent comme un mouton ou un marteau qu’on laisse re- 
tomber, est encore aftaiblie par la boue, par les graviers qui n'ont pu être 
retirés. La lenteur de ce procédé est telle que, sans parler du puits de l’a- 
battoir de Grenelle, dont on a dû attendre pendant 6 ou 7 ans les résultats 
merveilleux, un (orage pratiqué suivant ce même procédé à Perpignan dure 
depuis onze mois, et n'est arrivé qu'à 460 fêtroë: - 

Le proëéêt shitibis gern Hat: devoir pradtire en Occident des résultats 
aussi avantageus qúc'dans le Géleste-Empire } mais jusqu’à présent il n'a 

guère servi qu'à faire perfectionner, par une sorte d'émulation, le procédé 
habituel. M. Fauvelle, de Perpignan, frappó dà ces incenvénients, a imagi- 
né une combinaison du siphon, ou des ctfets hydrauliques, avec l'ancienne 
tarière, et il a ainsi créé un nouveau procédé ‘qui lui a permis de ereuser, 


en 140 heures de travail, un puits artésien de 170 mètres de profondeur ; |; 


ce puits arlésien, commeneé le Aer juillet;,donnait en abondance des caux 
jaïllissantes le 23 du même mois, mais il y_avait eu neuf jours de repos ou 
d'interruption. S En, 

L’'invention de M, Fauvelle consiste dans l'emploi dane sonde ereuse ou 
formée d’un Jong tube ouvert au fond et par lequel, au moyen d'une pompe 
foulante, on fait arriver un courant d'eau, IÌ en résulte que la boue, les gra- 
viers et des cailloux, souvent, assez volumnicux, sont remontés par le courant 
entre la tige creuse de la sonde et la paroi du trou qui présente le même ca- 
libre que V'armatare inférieure de cette sonde. Pour qe le jeu de lappareil 
ne soit point entravé et pour qu'on puisse le soulever au moyen d'une 
roue à déclic, ou le tourner au besoin Peau de Ìa pompe cst amenée 
par un tuyau flexible ou articulé. La même cau peut d'’ailleurs servir 
indéfiniment après qu'elle a laissé déposer les débris terreux dans un 
réservoir, Une remarque bien importante aussi, c'est que le liquide remon- 
tant toujours avec force dans l'intervalle, entre la sonde et la paroi du trou, 
doit refouler le liquide extérteur qui tendrait à s’infiltrer, et en même temps 
il consolide cette paroi même en raison de la pression qu'il exerce. 

Quand on peut eraindre que des cailloux trop volumineux no puissent 
pas remonter entre la sonde ct la paroi du trou, alors on fait suivre à l’cau 
de la pompe foulante une route inverse ; on fait arriver le tuyau de la pom- 
pe dans le trou même, dont on bouche convenablement lorifiee, et l'eau 
refoulée monte avec force, entraînant tous les débris, par le tube intérieur 
qui forme la tige de la sonde. Des cailloux longs de 6 et larges de 3 centi- 
mètres ont été ramenés ainsi d'une. profondenr de 150 à 170 mètres, ct 
on le concevra facilement si l'on se rappelle que ces cailloux, comme tous 
les corps submergês, perdent dans l'eau une partie de leur poids qui en est 
presque la moitié. Si en se rappelle aussi qy’une tige creusc présente plus 

‘de résistance à la torsion ou à la rupture, qt®une tige pleine de même vo- 


‘Tame, ou faite avec la même quantité de niätière, on comprendra comment 


les accidents seront plus rares dans ce öuveau système de forage ; quant 
à la rapidité d'exécution, elle tient surtout à ce que la sonde n'a pas besoin 
d'être retirée avant la fin du travail, et srrtout aussi à ce que Poutil agit 
toujours à nu sur la pierre qu’il doit entamcr. 


— On écrit de Charleroi au Précurseur d’ Anvers - 

Nous avons obtenu des détails au sujet d'un assassinat commis dans la 
soirée de samedi dernier, par un ouvrier prostestant, et nous remplissons 
un pénible devoir en rapportant les circonstauces déplorables qui ont ac- 
compagné et suivi le crime, car elles sónt de nature à prouver que certains 
habitants des localités voisines de Charlerot ont une étrange manière de 
comprendre le christianisme. 


Depuis quelque temps, on avait pu remarquer dans l'usine de M. de Gof- | 


fart, à Monceau-sur-Sambre, qu'un ouvrier, nommé Francois Dabusy, fils, 
dit Quette, ne pouvait voir sans jalousie et sans lui lancer quelques bro- 
cards, un autre ouvrier nommé Constant Du er, qut montrait plus ‚d'habi- 
lité que lui dans son travail. Ce derniet appartient à la religion réformée, 
et c'était là le motif apparent des invectives qwil avait à endurer chaque 
jour de son compagnon. MON jn 
Samedi dans la soirée, après son travail, Dufer so rend à la cantine de 
Yusine de M. Goffard; ct, à peine y est-il entré qwil est de nouveau en 
butte aux injures de Dubusy. Paisible comme tous les hommes qui ont la 
conscience de leur force, Dufer qui est robuste et qui a au moins cinq pieds 
siz pouces, tandis que son antagoniste est petit et fluct, Dufer endure les 
aitaqnes de Dubusy avec une patience telle qu'il s’en suit une espèce de 


ment. 


raccommodement, et que les deux ouvriers sortent ensermblo réoonciliés cia 
apparence, pour retourner à leur domicile. 

Mais une fois sur la route, il paraft que Dabusy, incapable de conteair 
plus longtemps sa haine, aurait tiré son couteaa, et se serait jeté à l’impro- 
viste sur le malheureux Dufer en lui portant trois coups de couteau, luis: 
dans la cuisse, l'autre au eôté, et enfin un troisième au. ventre, en relevant 
le fer de telle sorte que les „entrailtes de la victime s’échappaient par la 
blessure. En : 

Aux cris de Dufer, deux ouvriers qui étaient non loin du licu de la scène, 
accoururent, et aidèrent à le transporter dans unedcurie. _ B 

ll était alors huit heures du soir, ct Vinfortuné Dufer, pereé de trois 
horribles coups, à chaque instant prêt à exhaler le dernier soupir, est. 
restéjusqwau lendemain, à 6 heures du soir, c'est-à-dire VINGT-DEUX 
HEURES DE TEMPS, étendu dans une deurie sur ne miscrable botte de. 
paille!!! 

C'était donc dans un endroit désert! s’écrieront tous cetx qui Re con- 
naissent pas la localité : — Non, entre Monceau-sur-Sambre et Marehien- 
ne-au-Pont, denz communes peuplécs dont toutes les maisons se toucbent… 

Mais alors, on n'a done prévenu personne ? — Au contrairz, les autorités 
ont été prévenues, le bourgmestre, le curé, cent personnes sunt venucs,.. 
pour voir! La sceur de la victime est venue pleurant, sappliant pour qu’on 
transportât son frère chez elle. et au milieu d’une population agglomérée, 
il n'a pas été possible de trouver un matelas, pas même une paillasse, pour 
y mettre un malheureux dont le sang coulait par trois monstraeuscs blès- 
sures |. Ei 

Dafer était done un homme indigne de toute compassion ?…. Non, Dufer 
est un ouvrier laboricux, uu père de famille à la conduite duquel tout le- 
monde rend justice, mais Dufer est protestant. Qa’imgorte, pour de boris 
catholiques, qu’un protestant meure comme an chien surla terre!!.. 

O honte !… ct de telles choses se passent dans un pays civilisé, au milieu 
du 19e siècle! : A 

Il avaitété question de transporter le biessé chez le nommé Servais, 
cabaretier, qui tient la cantine des usines de Monceau et le nommé' Ser- 
vais a répondu gu’tl ne recevrait pas un protestant! … 

Les autres cabaretiers ont fait le même refus, et alléguant que c'était à 
celui chez qui il avait fait de la dépense à le recevoir …… 7 

Le lendemain, à 6 heures du matin, la justice de Charleroi arrivait, ef 
elle fut frappée d’horreur à la vue de cet intortuné, couché depuis la velle 
dans une écuric, et n'ayant pour tout appui qu’une botte de paille. Ellé, 
reeueillit la déposition du blessé qui pouvait encore se faire entéridré, mal- 
gré d'atroces souffrances; elle donna ordre qu’il fût immédiatement 
transporté dans une maison ; mais malheureusement elle dût s’éloigner 
avant l'exécution de cet ordre, car elle avait un autre devoir à remplir, 
eclui de procéder à Parrestation du meurtrier ; à ces fins, elte se rendit à 
Leernes, où le nommé Dubusy fut trouvé caché dans son domicile, arrêté 
et conduit par la gendarmerie à la prison de Charleroi. 

Quand la justice revint à Monceau, elle fat indignée dy trouver encore 
le blessé, et ce fut grâce à son intervention qu’il fut enfin transporté à 
Saint-Martin, au domicile de sa sceur, — On désespère des jours de la 
victime. 

Tel est le récit exact des faits qui se sont passés et que, nous qui sommes 
catholiqucs,nous n’avons pu rapporter sans céder à une indignation profonde. 

Disons, toutefois, que MM. les doeteurs Thyry et Séverin de Marchierne- - 
au-Pont, sc sont empressés, aussitêt qu’ils ont été prévenas, de prodiguer 
au blessé tous les soins en leur pouvoir. 

Nous nous permettrons encore de fatre une qüestion : 

De tels exemples de fanatisme viendraient-ils affliger P'humanité ; si les 
prêtres ct es pasteurs, protestants ou catholiques, enseignaient par dessus 
tout au peuple, ces généreuses paroles répétées tant de fois par le divin 


. maître : Aimez-vous les uns les autres, voil® toute ma loi ! 


— Une expérience aussi curieuse qu'eztraordinaire vient d'avoir lieu à 
Rouen devant toutes les autorités et un grand concours de spectateurs. M. 
Gilbert, inventeur d'un appareil qui laisse bien loin derrière lui les tentg-. 
tives faites jusqu'à ce jour, a fait descendre dans la Seine À une profonde 
de dis mètres, un homme à qui l'on a envoyé des planches ct des outils de 

heure uie-bofts 


menuiserie, ctqút & coüfectionné en moins d'une demt-heu 


‚carrée qu'aucun layeter n'cût pu même faire sur son établi; et, quï plus 


est, chacua pouvait par écrit adresser à cet homme des questions ausquel+ 
les il répondait de même. Cejplongeur peut rester une demi-journée au 
fond de l'eau et s'y livrer à tous les travaux possibles. La semaine pro- 
chaine, M, Gilbert doit renouveler cette curieuse expérience au’ bain Henri 
Ida Pont-Neuf. Il a, dit-ou, l'intention de faire doscendre dans la Seine 
rdeús mdéons qui, armés de leur truelle et de tous les outils nécessaires, 
bâtiront une pyramide, Noas tiendrons nos leétears au coûrant ‘de eette 
expérience, és À 

—M. Faye a mesuré le distance d'une étoile quïdcrait 195,000 fors plus 
loin de nous que le soleil (c'est-à-dire trente-deux millions de lieues mat- 
tipliées par cé normabre énorme de six chiffres). — 

Un seigneur polonais a retrouvé en mars dernier, Ja manne des Hébreaz; 
dans une substance blanchâtre tombée du ciel après an orage, et analogue: 
au produit céleste, fourni par une pluie semblable, et dont firent leur profit 
les habitants affamés de Jennisher en Aste mineure. 

Au mois de janvier de cette année, des manuserits de Galilée, qu'on 
eroyait brûlés par l'inquisition, viennent d'être imprimés en Italie. 

Enfin, trouvaille admtrable sous notre régime actuel de corruption, on 
vient de découvrir des mines d'or, de diamant ct de truffes. Mais hélas! il 
yaàces découvertes sublimes quelque petit correctif qui en atténue la 
valeur : le diamant n'est encore qu'à l'état. de charbon, quoique ce char- 
bon raie les corps les plus durs; l'or est dans les quarzites rik it he pour 
le pavage de Strasbourg, de Bâle, ctc., de sorte que les-riverains du Rhin 
marchent dessus, sans s'en douter; mais cet orest en proportion si faible 
que ce n’est pas la peine de se baisser pour le ramasser ; et quant à la truife, 
M. de Malbos l'a trouvée dans le grès vert, clle est fossile. AEK 


— On lit dans un journal d'Anvers : … ek 

Un Belge, né à Ypres, officier au service des colonies néerlandaises, est 
de retour dans ses foyers, après une bien longue absence, Lc sieur Désiné 
de Groote quitta la ville d’Ypres en 1882 0u 28 et s'eng comme vo- 
lontaire. En 1830, peu de temps avant qe’ éclatät la révolafion il s'embar- 
qua pour les Indes ollandaises comme caporal, et parvint successivement 
par sa bonne conduite, sa vigilance et son courage, à s’élever jusqu'au 
grade de premier lieutenant. En 1836, comme sergent, il fut décoré de Por- 
dre militaire de Guillaume. Un congé dedeux ans lui a été accordé par le 
gouvernement hollandais, et il a-obtenu une permission de six mois. 

Le lieutenant De Groote rapporte avec lui une grande quantité d'objets 
riches ct curieux des pays où da résidé pendant plus de dix-sept ans. 


— On a regu au Lloyd de Londres la nouvelle du naufrage du beau nà* 
vire de 500 tonneaux le Gentoo, allant de Calcutta à Boston, avec use ri- 
che cargaison d'indigo et salpêtre. Le navire s'est perdu dans la aut ' 
avril, sur les brisans de la baie de Strai. L’équipage et les ent 
échappéau naufrage à P'eaception d'une dame, de scé-denz enfants et de sa 
servante qui ont été emportés par une lame au momenteäls reettaient le 
pied: dans une embarcation du navire. in ij 


Ee 
— On apprend qu'une nouvelle secousse de trembdement de terre s’est. 
fait sentir à Livourne le 27 août. Elle a occasiormé des dommages asses: 
graves ; plusieurs maisons ont été abandonúêées par ordre du goude: 


— Un journal frangais dit avoir regu de'mrêdecin de Mlle Rackel des dá- 
tails sar la santé de-octte-actrice ; rieasdes publions, dit cette: fedille, ainst 
qu'ikde désire, tant pour rassurer [Ì émis de la Comédie:Frangaist et de 
Partiste que paramour de la väritë. - ee NN 

Ilwest plus de ede 1devoyage en Italie, la faculté ge 
parle plus que de trois moië dé repos, sait à Paris, soit à Marly ; ainsi 
Mlle Rachel sera rendue au public le 1er décembre prochain. Voilà ee gut 
a été, dit-on, communiqué officiellement par Mile Rachel à M. Buloz. 


== Alerte causée par le clair de la bene, — Dans une de ces dernières 


wuils, une petite alerte a été occasionnée à Rennes par une singulière mé- 
prise. Un individu ayant aperga la lane qui se couchait entre les arbres 
d'une des promenades de cette ville. s’imagina que c'était un comrhence- 
mept: d'incendié, et cria au feu / Bientôt, appelés par la trompette d’a- 
larme, quelques pompiers accoururent-au poste; mais erreur fat bientôt 
wezonnuc. 

te Tnondation. — On nous écrit de Vevey (Suisse), 29 août : 

« Depuis ee matin,-à huit heures, nous sommes envahis par une inonda- 
tion comme on n'en a jamais vu à Vevey. 

‘»Les trombes ct les pluies jarventiellek qui tombent depuis hier sur le 
Moléson et les montagnes environnantes ont tellement grossì la Vevey, 
que, ce matin, on a battu la générale ctappelé tout le monde au secours 
des riétés voisines de ce torrent, qti, n'étant plus contenu par les 
gqûaïs, s’étendait au loin. IÌ a fallu porter secours à l'asile des enfants situé 
à &ne grande distance. 

»Toutes les rues de la ville descendant du joli coteau de Saint-Martin 
sont:changées en rivières. Lesqnais ctle pont Rouge ont été emportés, 
atssi-que Îe moulin de M, Ad. Grenier , qui contenait beaucoup de grain et 
de farine. Tous les établissements voisins ont beaucoup souffert, 

. sPlusieurs personnes ont péri.» | 

‘— Le Morniùg-Post parle d'une sectesingulièrequi vient de s’établir 
piès de Stockbridge, dans le Hampshire, sous le nomde Little Bentleytes. 
Les Little Bentleytes vivent en communauté absolue, et ils regoivent tou- 
tes les personnes, tant hommes Kh femmes ‚qui veulent se réunir à eux 
et se conformer à leurs statuts. Depuis que ces gens là se sont établis , des 
pensionnaires de union d’Andover (maison de pauvres connue parsl’eztrê- 
mè sêvéritg de son régime intérieur) sont allés se joïindre à eux ; mais ils les 
ont bientôt quittés parce que les règles imposécs par la nouvelle secte sont 
entióre bien pls dures que eelles auzquelles ils étaient sonmis. En entrant 
dans la cotimunauté , chaqac membre quitte son nom patronymique et 
abandonne ses’ biens, s’il en a, à la société ; mais quand il la quitte , il ne 

eut pas les reprendre. Les hommes laissent croître leurs cheveux. et leur 
hehe ; leur costume les laisse dans un état de demi-nudité. 

L'úságe des lits et des siéges est interdit ; ils vivent. aniquement de vé- 
gétaux crusct de grainies. Ils sesoumettent à l'ascétisgg le plus rigoureux, 
on ne teur permet de lire que la Bible, et ils préfèrent le prophêète Isaïc ; 
comme s’accordant le mieux avec leur manière de vivre. Gependant plusieurs 

personnes ont réalisé leur fortune ct sont entrées dans la communauté. La 
sémairie dernière, une femme est venue réclamer son mari, quiavait donné 
4001 st. àla communauté. On a fini par le loi rendre ; mais il lui a falla 

„appeler á'son secours les femmes de la paroisse voisine, qui avaient menacé 
le chef de la communauté de le jeter à l'eau s’il ne voulait pas céder. 


… Ed 


GAMBUSINOS. 


En: Êit 55 N . : ° ej 
Soèmes dé Ia vie des bois dans ’Amérique du Sud. 

T0E (Suite: — Voir notre numéro d’hier.) 
_ _Â ces mots, je me remis en marche; mais, quoiqne j'avan- 
Gasse lentemerit, mon nouveau compagnon de voyage ne sem- 
blaitrle'sttivrerqu’ avec beaucoup de peine, La rivière s'encais- 
sait de owtekù entredeux berges rocheuses d'un aspect sinistre. 
La cime des pins tfúi 8’ &levaient à droîte et à gauche était enco- 
re'gelairde beleren; abai Yomtbre“épaidse qu'ils pro- 
jetiient # êtendait stie fes’euix comme on voile sombre; la nuit 
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noús ‘pehadáit d'une ‘obisturité complète dans ces bas-fonds, | 


et j'avais hâto d'en sorlir. Je pris donc le parti d'äppeler 
Anastasio et de proposer à l'inconnu de le prendreen croupe: 
car, si la.défiance me retenait encore, Ì’humanité me faisait un 
deveir-de.ne pas abandonner un voyageur dans la détresse, et 
il étaië-évident que-les forces allaient \manquer à celui-là. 11 
aeceptamon offreavec une extrême gratitude, et, au moment 
où'il.aékevait de se hisser péniblement sar la croupe de mon 
cheval, Anastäsio nous rejoignait. Nous continuâmes silen- 
cieusément nolpe route pendant quelques minutes. A l'aspect 
des grands arbres quúi dessinaient sur le ciel des images. fran- 
tastignes, au bruit sourd des: feuitles qui gémissaient sous la 
brise du soir, mon: compagnon semblait en proie à une vive 
terreur, et ce n'était qu'à voix basse qu'il me disait de temps 
en temps, en me montrant ces masses sombres ou en écoutant 
cette biarmonie plaintive: Jésua Maria! ne voyez-vous rien 
redrter lä-bas ? N'avez-vous rien entendu ? 

Je prêtais l'oreille malgré moi ; involontairement aussi mes 
yeit Gherehafont à percer les ombres qui envahissaient déjà 
Phoriaga, úiäjs je n'entendais que lecri de la chouette qui s’é- 
loignditd'arbre en;arbre et le myrmnre monotone des eaux ; je 
n'apercevais.gug Jes noires silhouettes projetées par les buis- 
sons qei bordaient laroute. 
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MN. Joseph Hes BikdrgienDentiste examiné par la Faculté, con- 
tinue aver pks V'applicatiga: depdta nouveau système, Bodelaee de dents 
artifsieiles et. minérales, d'une matsèrd iggorraptible, ayant leur émail natu- 
relebrépondant à toutes les exigeneesdo Ja mastication et de la parole. C'est 
une verité ineontestable que la perte des nig défigure les plus beaux visages, 
gêne la prononciation et rend l'opération de Ta mastication incomplète, ré- 
sultat qúi réagìt si-déplorablement sur Ì action tante d'une bonne diges- 
Hon. :.: , d Men FE of : 

Une expérience de plusieurs annees etde monbrenees legons suivies avec 
persévérance auprès des meilleurs mécaniciens de Lo: òatmisM. Jo= 
seph Mes en ótat de poser, suivant son système, les deûte artificielles et 
minérates de menière à satisfaire toutes les exigences, aime: ent 
Tes cistjkeats les plus authentiques. Dans les mille et mille cireeustanees qui 
ze matt: prözentées pour faire l'application de son procédé, jamais ;l n’a man- 
B Wè.srale de ses opérations, soit dans les poses des dents, soit dans le 
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cariégs à l'aide du. cjment marmoratum, 










er à moitrdra chpleyr, la moindre pression dans la 


IMPORTANT. 
BERIE DES BENTS 


SANS EMPLOI DE FIL D'ARCHAL OU DE MOYEN DE SUFGBÉ, 


ZBENIS DÉCHAUSSÉES APFERNIES ET PLONBAGE DES DENTS CARIÈES, 


à Vaide du ciment marmorateun. 


dont ilest 1e, 
steur. Ce ciment est appliqué, sans causer la môindre 


— Sommes-nous encore bien loin 
parlé ? demandai-je à Anastasio. En 

A cette question, raon compàgnon tressaillit. 

— La voilà, me dit-il d'une voix étouffée. Et je l'entends 
murmurer une prière à voix basse, a 

A quelquedistance de là j'apergus effectivement, sur le som- 
met du talus, la croix de sinistre mémoire ; nous ne tardâmes pas 
à yarriver. 

— Seigneur cavalier, medit l'inconnu, vous mettriez le com- 
ble à vos bontóés, si vous vouliez vous arrêter un instant au pied 
de cette croix. dal 

…— Pourquoi ? lui demandai-je, plus contrarié que je ne vou- 
lais le paraître de m'arrêter dans un endroit aussi suspect. 

— Un instant, un seul instant, reprit le mutilé d’une voix sup- 
pliante, le temps de dire à celui dont elle recouvre la tombe que 
sa mortest vengee. 


Saus attendre ma réponse, il se laissa glisser à terre, et, avec | 


une agilité dont je ne l'aurais pas cru capable, il gravit en s'ai- 
dant des racines qui pendaient cà et là les flancs escarpés du 
ravin. 

— Connaissez-vousdonc, lui dis-je étonné, celui qui est en- 
terrélà? Il s'agenouilla, et me répondit d'une voix sourde en 
étouffant un sanglot douloureux. 

— C'est mon fils assassiné qui dort sous cette tombe, seigneur 
cavalier. NE A : 

Je me découvris devant cette croix, qui jetait comme un reflet 
fanèbre sur le ravin déjà si dêsolé, et j'attendis. Quand te mu- 
tilë eut fait sa prière,il serra précieusement dans son seiri quel - 
ques fleurs qu'il cueillitaupied de la croix, et remonta en croupe. 

— Le pauvre enfant, mb dit-il, a été plus faible que moi: il 
est mort au deuxième coupe cèuteau, car je les ai comptés, je 
ne comptais que les siens ! Ces mairie mutilées, en le défendant, 
semblaient m'interdire toutespoir de veugeance, n'est-ce pas, 
seigneur cavalier P et cependant elles m’ ont suffi pour le venger. 

— Vous êtes donc le gambusino Rivas ? lui dit Anastasio. 

— Oui, répondit-il avec un-certain orgneil, je suis le gambu- 
sino Rivas, qui le premier a découvert le placer de Bacuache. 
L'or que j'en rapportais il y a un ana été la cause de la mort de 
mon enfant ! Je revenais avec lui, ici même, un soir comme ce- 
lui-ci, torsque trois assassins, la figure rouverte de cravates 
poires, nous ont assaillis lâchement., J’'eus bean leur crier: 
Grace pour mon fils! les mains que j'étendais pour le protéger 
ont été hachées. Les assassins au moins n’auraient pas dù par- 
ler, carc'est leur voix qui, plus tard, me lesa fait reconnaître ë 
c'est par lear voix que Dieu les a livrés à ma vengeance. 

Anastasio ft un signe dubitatif, — Etiez-vous sûr que ce 
fussent eux ? demanda-t-il. Se we 

— Ecoutez, seigneur cavalier. Qaand il ya trois mois je me 
suis trouvé avec ceux dont je reconnais la voix, dans tes souter- 
rains de Subiate, bourrant le boyau qui devait faire éclater le 


rocher (1) dans lequel se cachait un riche filon, je me suis dit : 


Une étincelle arrachée par Ja pointe de la pique qui entasse cette 
poudre peut nous faire sauter tous ; si. ce sont es assassins de 


aon fils, je le reconnaitrai.à ce signe qu'eux seuls mourront et 
‚que j'en réchapperai ; sì ce ne sant pas eux, je périrai avec eux, 


e: qu'alors Dieu me pardonne comme comme à eux! Je n'ai pas 
hésité.- Vous m'avez vu lout-à+-l’ heure près de sucoomber à* la 


‘terreur que m’inspire ce lieu terrible, où j'ai ve assustiger me |: 
enfant ; sans vous, d'affreux squvenirs m'aubaiënt peut-être fdb |: 
‘avant que je passe venir dire & mon fils qu'il était vengê, et.te- | 


pendant ma main n'a pas tremblé en frappant le roc, l’étincelle 
a jailli, et la preuve que Dieu me livrait les assassins de mon fils, 
c'est que, pendant que leurs débris sanglants retombaient sur 


‘moi, je suis resté debout, sain et sauf! N'était-ce pas là lejuge- 


kid 


ce miracle, si ces hontmes eussent été innoeents ? é 
Anastasio hocha de nouveau la tête d’an air d'inerédnlité, 
mais il se tut, et nous continuâmes notre marche. Une heure 
après, nous entendîmes les aboiements des chiens errants qui 
annoncent la proximité des villages au Mexique. 

— Dans quelques minutes, dit le domestique, nous allons 
voir les feux de Fronteras. Là, seigneur cavalier, vous pourrez 
faire un meilleur repas, ou tout au moins-dormir sous un toit. 

Cependant les abotements des chiens devenaient de plus en 
plus distincts, mais aucune lumièrené briltait encore à travers 
les arbres. Nous sortimes du lit de la’ rivière pour suivre un 
sentier qui conduisait à une petite plaine au milieu de laquelle 
un groupe de maisons apparaissait à q'ielqua distänce; ces. 


ment de Dieu ? reprit-il après un court silence. Aurait-il permis 











(1) Les mineurs mexicains se servent, pour bourrer la poudre, de leurs 
instruments de fer, et il est étonnant que des eatastrophes du genre de celle- 
ci ne soient pas plus fréquentes 


wir. 
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bouche, et il rend les dents cariées aussi saines, aussi solides qu'elles l'avatent 
été auparavant, ” à 
“ L’emploi de son Elixir Odontalgique qui calme en un instant la 
douleur de dent la plus aiguë, rend inutile la pénible opération d’arracher les 
dents, et dont une goutte suit pour arrêter les plus vivlente maux de 
dents, se vend chez lui par flacon, et certes aucune famille ne voudra être 
privée d’un remêde si efficace. an A 
“Son Dentrifice=Tinctuur qu'il vend également par flacon, eët un 
remède sûr contre la inauvaise’ odeur de la bouche ou des dents, contre Je 
scorbut et la carie qu’il prévient. en sed 
M. Joseph Mes contracte des abonnements avec des familles, ainsi 
qu’avec chaque personne qui voudra Fkbnorer de sá confiance. Ses prix sont 
fixés avec une grande modération. 


il est à coneulter tous les jours, depuis 10 heures du matin jusqu’à 4 heures 


après-midi, pour toutes les opérationsquï concernent son art. 
On est prié d’affranchir les lettres. Adresse: Spuistraat, Section S, no 387, 
à La Haye. EN 


de la croix ‘dont on m'a | maisons semblaient abandonneées; nul bruit, nulle lumière a& 


ration. Le pòt: 2 fr. 50 e.; tous les pôts portent le derhet et-la pe 
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révélait la présence des habitants. àl 
— Állons, dit Ánàstasio en descendant decheval, je vais vér 
veiller ces dormeurs, car nos-chevaux nie seront pas fâchés, #85 
se vefaie avec un quartillo de maïs, et. j'espòre, de mow côté; 
trouver quelques poulets pour notre souper. NE 
Anastasio frappa rudement du pommeau de son sabre-ä la. 
porte de la première cabane qu'il rencontra; mais l'écho seul; 
lui répondit. 5 is hoi 
— Du diable si j'y comprends rien ! murmura le domestique 
tout en redoublant son tapage.Notre étonnement s'accrut,quand… 
nous nous apergùmes que les autrescabaues, dont quelques-… 
unes restaient ouvertes, êtaient toutes également vides. Nous en 
comptâmes ainsi une vingtaine. B 
— Ecoutez, me dit Anastasio, qnì semblait réflëchir, il dost 
avoir quelque diablerie dans tout ceci, et il est nécessaire queje*. 
l'éclaircisse. Il faut, en tous cas, de la prudence, Retournez' 
avec le-gambusino dans le lit de la rivière ; grace aux rochers.,. 
qui l'encaissent, le feu que nous serons forcês d'y allumer pouë. 
passer la nuit ne se verra pas de loin ; quant à moi, je vaisà là 
découverte, et je reviendrai vous dire ce que je pense de tout 
ceci, Si vous faites du feu, évitez toutefois d’y jeter les branches ; 
du palo hediondo (1); le seigneur Rivas vous aideraà le con-… 
naitre, 
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(Za suite prochainement.) «3: 
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(1) Bois puant, L’odeur de ce bois brûlé-ést ìnfecte, et dénonce an loin le 
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bivouac dont a fláome serait, même invisible. 





Théûtre-Boyal-Francais. 
Lundi, 7 septembre, représentation n°.35. BE 

UN MARI QUI SE DÉRANGE, 
Comédie-vaudeville en 2 actes, par MM. Corrùon ct E. Grangé. 


_ Le Philtre, 


grand-opéra en 2 actes, paroles de M. Scribe, musique deM. Auber. 
On commencera à SEPT heures. 
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__POMMADE DÛ BARON DUPUYTREN, 


cemposée par MALLARD , pharmacten à Parts.’ kik 


|’ Cet agréable cosmétique, par ses propriétés toniques, arrête prom ptemeit 


la chute de la chevelure , la fait recroitre et en prévient ts é B 
Mallard. Dépôt chez M, Creman , coiffenr , et Rensburg , à Ea Haye: ‘Ketel 
hoff ‚à Amsterdam ;-Ch. Cancke, à Rotterdam. … heg rang 
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